
LE SAMEDI

UN PHÉNOMÈNE

Le hu-al Eld&,o, exhilié, i' :t suicihe, à AlIoitral sier !c lurcu de ''wii,

Pour justifier la descente de l'échelle, Mystigo
dit au Prussien

D)e cette façon, tu n'auras pas à crainîdre qu'au-
cuni dles nôtres ne t'échapîpe.

-Bon, boin, dit le soldat satisfait.
-Quant à moi, n'aies pas peur, je vas te quit-

ter à la mîinute muais avant, laisse-mîoi voir ton
Dreyse (fusil), ajouta Mouton pour prolonger la
conversation afin de donner le tenmps aux cania
rades de s'éloigner.

La sentinelle, en eflet, bien qu'ivre, conservait
encore, en apparence, assez dle ntotion du devoir
pour donner l'alarme au mioment ou Mystigo, lui
échapperait.

Le Prussien fit bien quelques diflicultés niais
laissa néanmoins Mystigo prendre l'armne pour
l'examiner.

-Attention, dit l'allemand, il est chargé.
-Ah ! fit Mouton étonné. Tout en l'exanîii

nant, il questionnait le fusilier prussien sur son
nmaniement.

-Ainsi, conclut Mystigo, le fusil est en ce
moment au cran de sûreté? oui, répondit l'autre.

-Quelle heure est-il 1 demanda notre petit
homme à l'allenmand qui avait une montre.

Le Prussien tira son cadran pour répondre,
nmais il avait beau fixer les aiguilles, il n'y voyait
goutte.

-Regarde toi même, dlit-il enfin à son inter-
locuteur.

-Une heure, articula Mvouton, et il pensait
Voilà près d'un quart d'heure qu'ils ont quitté le
grenier, ils se rapqrochent du bois, c'est le îîîo-
nient phychologique.

L'aI lemaud, auquel la fraîcheur de la nuit raf-
fraichissait un peu les esprits, <lit alors à Mouton,
tout en resaîsissant son fusil, que celui-là avait
toujours dans les nmains:

-Remonte, car la piatrouille vat bientôt passer,
et si elle me voyait en conversation avec toi, je
passerais au conseil dle guerre.

-Et qu'aurais-tu ? lit blystigo.
-UTne année de comîpagnie dle disciplin~e à la

rentrée en Allemagne.

-Et tu l'auras, Ltn année, pensa Mystigo, car
tu es saoûl, puis tout haut : Plih it ucerainis pas
la ronde ne nie verr-a pas avec toi et ce disant, il
présenta son bidon p>lein d'eau-dle-vie àl l'allemniîd

un dernier coups et je te quitte ".
Celui-ci repoussa la gourde:
-J'en ai assez dit-il.
-Une simple gorgée, il fait frisquet, cela ne

te fera pas de mal.
Le Prussien se laissa gagner.
Pendant qu'il buvait, réalisant ainsi l'e4poir (le

Moutot (le renforcer soif ivresse, celui ci jeta uin
coup d'oeil sur l'autre sentinelle : elle dormuait
toujours Il comine plusieurs sabots,' selon l'ex-
pression d'une opérette en vogue.

Le Prussien avait repris son fusil et s'était
appuyé dessus.

Le désir de Mystigo était réalisé : l'ivresse du
sbire allenmand qui avait absorbé une copieuse ra-
sade, avait empiré ; il fut obligé (le ' 'adosser au
bâtiment, sur les occuîpants absents duquel il veil-
lait, et sa tête retomîba sur sa poitrine.

Soudain, Mystigo lui arracha son fusil et l'Al-
lemand perd1ant l'équilibre, roula par terre eii
poussant un grogne- 0
ruent.

-Adieu, ricana à
mi-voix Mouton et il
s'élança sur les traces
de ses camarades.

En tournant la mai-
son, il jeta un dernier
coup d'oeil à son enne-
mi ; celui-ci cherchait
à se relever niais n'y
parvenait pas, il cessa ~
tout niouvement.

Bien tranquille de-
ce côté, Mystigo mit Le r<'ia!;' i-. ('iîcli-i,
le fusil en bandoulière îîîî, uti autre eit-val je ci

et se jetant à quatre, < ceu-ci<-îî<'Il "i Ilî
arpenta lepré avec la si c'tat tu iw<i, laco-i>i'
dextérité <'un singe. ~îiiîc
Arrivé à l'extrémité

du verger, long (Io Ideux cents; verges à peu
pres, il en <'cl<ala barrière au lieu do
raîîîper dessous coimme l'avaient fatit ses cailla-
r-ades peur' n'êt re point remiarqué et se illit à cou-
i ir de toutes ses forces ; il détalait avec lit rapi-
dité d'uîn cerf cii se (lisant

-1M aititenaiit, je fli fiche <les f iiîts4ins aIle.
mîalvls.

Il vv'nai t dle faire cette réfl ex ion, lorsqu'il on-
t.eilit une i-ralide runlieur au bour". (le Be-iles
îu 'oni venacit de quitter.

La ferîine que flous avions Occupée I-ouIisii pri-
solilîlrs, avait été brûlée comme le reste dles
laiantatioîs, lat torche à la muai n. Les barbaresi
Allewmaîîd'< i-îretit aiiisi peur su venger <le la
d éfa ite qlue l'inîfittiterii <le maruine le'ur avait iii -
'ýtîe en1 les repoussan it de cette place. seul, Ile fenil
OU e gretiW e a foini a vais été épargnée par le's I rus-
sietiis, aini de la réserver pouit- loieur lotur chevaux
et c'est lit qu'ils avaient placé à peti près la mitié
de lat comlpalgnie dlont M lystigo et moi faisions
pal-tie.

Nous étions lous la "arde de deux senîtinîelles,
à cauise de l'isolemîent (lu fenil, uni peu retiré (lo
lat rue.

'Lout àt coup, Nlystigo entendit ce cri: Il aux
;trieis "c'étit lat patrouille (lui, rocolilaiissa<t
1év' isien <les î r i ,oiiiîiers, donînaitl'laîe

Unî escad Iroti <le h ulaîts était eu rîi'ad
peîîilîîî.esur la place (lu bourg et chaque fois

quie les se1liini-I les oî les ronidos appelaienît aux
;trIlle, l'escailroîî devait b'élaîîcer àl l'end<roit d'où
Veliai t le cri.

CJ'étai t uîne Iieosu me eýt;tI iie pa:r les prévoyanits
1>russîivîîs pour' arrêter les prisonniiers déserteurs.
leui uw mîîinîu te, les lanîcier-s de l'armîée idllemuande
furenît auîprès deo la fermîîe ; ils n'eurent pas <le

pioe à <h-v lier de quel côté flous a vionîs tiré et
se laîiceiit à travers chiamps pour flous otiljiC-
clivr d'enitrer- sous bois s'il en était temps encore.

Nous (ii étioîis éloignés (Io deux cents verges
envir-onî quand nîous enîtenidîmes lit trépidation <le
leur charge ieCn qlue flous eussions courur sanis
alrét au pas gyliîlastîque, nlous redoublâmes de
vitesse, et un sauve qlui peuit génîéral commînença.

Lat plupîart (les prisoniniers furenît assez chan-
ceuîx pour gagner le bois mialgré les nonmbreux
coups dle revolver (lue l'enîîieîui nlous envoyait à
distaîîcee et <jîîi nie touchèr-ent personnue ; niais les
terribiles litilaîs eni atteignîirenît enfin quelqjues-
Ulis mîoins heureux à lat courio et les chargèrent
à coup (le sab>re. Parmiî ceux-ci, un fut tué et
q ti atre fur en it I essau îîeî ibra deoî iîels l'auteur
(je eu récit. CitLeS, tous ceux q1ui furenLt tOUCitéi
par Ile fer deo ces colosses do l'armîée allemuandle,
qu'onî appelle les hulaits, levaient être infaillible-
lîlemtt tués, sanîs ulie précaution atténuante <jue
tous avaîi-îi prise. Chacun dles prisonniers avait
arratché aux noboîlreux arbres de lit plaine qu'on
avait c;roisesi un gour-din respectable afin de se
défendre eîs cats d'attaque, et c'est aveîc ces bran-
ches uo los hîommîîes avaienit paré les coulis (le
sabre (le leurs redoutables adversaires.

(A suivre.)
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